

 [image: cover]




  




  




  




  




 

 


 




 

 


 




 
Sommaire






  




 

 


 




 

 


 




 

 Yann Moix

 










  




 



 

 




 

 Virginie Le Gallo

 




   




  




 



 

 Nouvelles Lectures


 


 




  




  




  




  




 

 


 




 
Yann Moix






 





 

 


 




 Virginie Le Gallo




   




  




  




  




 Le 28 octobre 2014, j'ai l'honneur de déjeuner avec Jean d'Ormesson au Chiberta à l'occasion des 60 ans de la Fnac. Nous sommes six autour de la table. Les discussions tournent autour de son œuvre, de sa carrière, de ses souvenirs et de la littérature en général. De sa voix flûtée, il cite des premières phrases de romans devenues célèbres. Chacun participe, y va de son exemple, sauf moi. J'ignore pourquoi, me vient à l'esprit le début du Démon de Selby... Je crains d'être indécente...[1] Sont évoqués Proust, Camus, Aragon, Nizan, Nabokov, Sagan... On joue. « Ce que les femmes préfèrent chez moi, c'est me quitter », continue Jean, facétieux. « Yann Moix ! », je m'écrie. Je fais mouche. Ces mots, je les connais par cœur. Et depuis si longtemps. Ce que je préfère chez toi, c'est te kiffer.




 Dans ses Mémoires, Je vous dirais malgré tout que la vie fut belle, publiés en 2015, l'académicien évoquera à nouveau l'incipit de Jubilations vers le ciel qu'il considère comme l'un des meilleurs.






 Il y a quelques années, tu adressais chaque semaine une lettre à un auteur dans Elle. C'est à cette époque que je t'ai découvert. À mon tour de me prêter à l'exercice en te consacrant ce Duetto. Mais ma missive sera longue : rétrospective de quinze ans de fidélité. 








 Je suis étudiante en lettres modernes à la Sorbonne, j'ai 24 ans, une passion pour les librairies, une âme de groupie et un béguin pour Frédéric Beigbeder. Tu fais partie de son cercle rapproché. Au hasard des étalages, je tombe sur Anissa Corto. La couverture détone. Un Donald Duck hilare sur fond orange me fait un signe du pouce. Je l'adopte et ne le regrette pas. Ton histoire de canard me cloue le bec. 






 Tu y excelles dans la description minutieuse de l'état amoureux fait d'attente, de frustrations, de jalousie, de névroses, de pulsions et de détermination. Le narrateur s'éprend d'une jeune algérienne croisée dans la rue. Il se promet de la conquérir. Elle devient sa seule préoccupation, son idée fixe.  Il observe ses habitudes et les fait siennes. « J'achetai des Winston, comme elle - et comme Franck Zappa à l'intérieur de la pochette de Sheik Yerbouti en 1978 (...). Si je mourais d'un cancer, ce serait du sien. » Il élabore des stratagèmes pour la croiser, l'aborder et avoir un impact dans son existence. Immergée dans sa psyché malade, je l'accompagne dans sa traque. Jusqu'au terme fatal : un face-à-face au cours duquel, déguisé en canard, il laissera des plumes tandis que tu cisèles la tienne. Je suis remuée. J'adore la folie qui imprègne le texte. Les déceptions et l'amour à sens unique font des romans sublimes. Tu as le goût de la formule. « Les femmes sont des hypothèses dont nous voulons faire des théorèmes. » Sur ce thème littéraire classique de l'aliénation sentimentale et de la passion destructrice, tu parviens à composer un livre original et déconcertant. Aux premières pages élégiaques, succède un style à la fois lyrique, cynique, poétique, saisissant et drôle. « J'avais de la peine de la savoir suivie; je me rassurais en me souvenant que c'était par moi, pour la bonne cause, celle de l'amour fou. » Ton roman me fait penser à Histoire d'amour de Régis Jauffret. Fascination (unilatérale) y rime avec persécution, relation avec effraction. Si ce n'est que son narrateur m'effraie alors que le tien me touche. Je suis presque dans l'empathie. Suis-je piquée ou extrêmement romantique ? 
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